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« Il existe un état de repos en Dieu, de totale suspension de toute activité mentale où l’on abandonne tout son avenir à la volonté divine. […] Et tandis que je m’abandonnais à ce sentiment, voici que je suis peu à peu remplie d’une vie nouvelle et d’un désir d’agir sans aucun effort volontaire de ma part. Cet afflux vital semble venir d’une activité et d’une force qui n’est pas mienne et qui produit son effet en moi sans faire violence à mon énergie. »

Edith Stein
(Sainte Thérèse-Bénédicte de la Croix),
De la Personne






PRÉAMBULE

Longtemps, j’ai mené ma vie en pratiquant le « tout contrôle ». De nature angoissée, je tentais de mettre à distance mon sentiment d’insécurité et mes inquiétudes en planifiant mes journées comme une véritable cheffe d’entreprise, listant les tâches à faire et les rendez-vous à honorer, anticipant les obstacles et les retards, vérifiant scrupuleusement le bon avancement des projets, programmant chaque soir, dans les moindres détails, l’emploi du temps du lendemain pour ne jamais être prise au dépourvu… Seule conductrice du train de ma petite existence, je pensais naïvement la mener sur des rails bien droits vers la destination choisie, l’hyper vigilance et le perfectionnisme me permettant, croyais-je alors, d’arriver à bon port.

Face aux mille périls qui émaillent nos trajectoires, combien sommes-nous à chercher à nous rassurer en nous enfermant dans cette illusion de maîtrise…

Hélas, ce n’est pas si simple… Je fus bien obligée de constater que, malgré tous mes efforts, beaucoup d’éléments fortuits venaient contrecarrer mes plans : mon besoin obsessionnel d’anticipation et de supervision, loin de m’aider à me diriger, freinait le flux naturellement plus souple et aléatoire de la vie, qui m’entraînait là où il l’entendait sans me demander mon avis. En outre, plus je cherchais à maîtriser la situation, plus mon anxiété augmentait quand, inévitablement, un fait échappait à mon emprise, ce qui alimentait encore davantage mon désir de contrôle, m’enfermant dans un cercle vicieux.

J’ai mûri. Prenant conscience de la vanité de ma démarche, j’ai consenti à lâcher du lest, à laisser aller les choses selon leurs propres cours et rythme, pour entrer dans la sagesse de l’abandon. J’ai alors découvert la paix de l’âme qu’il procure, née d’une confiance inédite placée, non plus simplement en moi-même, mais en un au-delà de moi, transcendance qui me libère, me conduit, me soutient et me protège en toute circonstance.

S’abandonner à la Réalité suprême est le fruit d’un cheminement patient qui ne se fait pas sans boussole ni guides. En s’appuyant sur l’or biblique et l’exemple des grands penseurs ou mystiques chrétiens qui, tous, ont connu et décrit cette expérience de dessaisissement intime éblouissante, cet ouvrage a pour ambition de nous aider à nous décentrer de nous-mêmes pour mieux nous laisser mener par la Vie, dans le sens supérieur du terme, flux magistral qui nous dépasse et nous transcende, autrement appelé « Dieu ». Sûrs de la voie royale qu’il nous fait emprunter, à l’image des auteurs dont les textes illustrent cet essai, nous apprendront à avancer « sans peur et sans pourquoi », goûtant les innombrables délices de ne faire qu’un avec Celui auquel nous nous donnons et nous abandonnons.




1

LE « LÂCHER-PRISE » : UNE ENTRÉE EN MATIÈRE PARADOXALE

Dans notre société postmoderne séculière où la science et la technologie semblent être les deux seuls piliers de la vérité, où le nom de Dieu est un « gros mot » quand il est prononcé dans l’espace public, et où l’homme, ivre d’une liberté individuelle poussée à son paroxysme, entend dessiner de bout en bout son existence et demeurer son propre maître, faire l’éloge spirituel de l’abandon peut paraître aussi abscons que transgressif. Pourtant, croyants ou athées, il nous arrive à tous de vivre des expériences ou épreuves venant entraver durement notre chemin. Si nous pensons pouvoir agir, nous résistons, mobilisant nos ressources pour contourner les embûches mais, quand tous nos efforts demeurent vains, nous voilà perdus. Il est aussi des situations, comme la perte d’un proche ou toute autre calamité, qu’aucune action ne peut contrer. Peut-être est-il temps pour nous, à la faveur de ce revers, de grandir en humanité et de nous délester de la croyance du « tout ce que je veux, je le peux » sur laquelle nous nous sommes construits, pour apprendre, parfois, à ne pas interférer sur le cours des choses.

À cet égard, la méthode de développement personnel du « lâcher-prise » enseigne la distanciation et l’acceptation face à notre manque de maîtrise sur certains faits et invite à les laisser sereinement dérouler leur fil. Condition nécessaire, bien que non suffisante à l’abandon, le « lâcher-prise » n’en constitue pas moins une entrée en matière permettant d’appréhender l’une des facettes de la notion qui nous occupera tout au long de cet essai.

« Que la force me soit donnée de supporter ce qui ne peut pas être changé et le courage de changer ce qui peut l’être, mais aussi la sagesse de distinguer l’un de l’autre », nous enseigne le philosophe romain stoïcien Marc Aurèle, (121-180 apr. J.-C.), dans Les pensées pour moi-même. Force de subir, courage d’agir, sagesse de discerner les différents événements qui nous adviennent pour mieux adapter notre posture au réel, voilà la ligne de conduite que nous propose ce grand penseur, l’attitude du « lâcher-prise » renvoyant à cette même idée : après nous être assurés de notre impuissance à modifier une situation, l’accepter pleinement telle qu’elle se présente et prendre la décision de nous dessaisir du problème rencontré en cessant d’agir pour « laisser agir » les choses.

À cet égard, voici comment l’auteure d’un manuel de développement personnel figurant parmi les best-sellers en la matière résume le « lâcher-prise » :


Lâcher prise, c’est accepter la finitude et l’impermanence, c’est changer le regard que l’on pose sur soi-même, les autres et les évènements, c’est dire OUI à ce qui est, non pas pour s’y résigner, mais pour se poser les deux questions suivantes :

- Que puis-je faire de ce qui arrive ?

- Que puis-je en apprendre pour la suite de ma vie ?

Répondre à ces deux questions, c’est faire cesser les ruminations, le ressassement et la rancune, c’est le cœur du lâcher-prise, c’est exercer sa liberté de choisir son interprétation face aux évènements1.



Comme son nom l’indique, le développement personnel propose un ensemble de techniques qui entendent cultiver la connaissance de soi, valoriser les talents et potentiels d’un individu en vue de la réalisation de ses aspirations, en cherchant à améliorer ses capacités physiques, mentales et émotionnelles. L’objectif affiché est d’accéder, grâce à cet enseignement, à un « soi augmenté », plus avisé et efficace sur tous les plans, répondant bien, en cela, aux injonctions de notre société qui fait peser sur chacun une importante pression psychique pour « rester dans la course » et être toujours plus performant.

Dans cette optique, loin d’être une attitude passive, le « lâcher-prise » consiste en une décision active, tout d’abord, de faire le tri entre les domaines ou éléments de notre vie qui demandent une attention particulière et ceux qui ne méritent pas le même degré d’investissement de notre part, pouvant donc « être relâchés ». Puis, d’accepter nos limites en ne cherchant plus à modifier une situation bloquée. Et enfin, de faire une pause pour prendre une saine distance sur ce qui nous enferme ou n’est pas constructif pour nous.

Confrontés à un obstacle, en lâchant prise, nous faisons le choix de nous retirer pour nous ancrer dans le moment présent et mobiliser nos facultés en vue de changer notre regard sur le réel ainsi que sur la manière dont on le vit.

Identifier clairement les émotions générées par le problème rencontré, (angoisse, abattement, colère, tristesse), prendre conscience du cercle vicieux dans lequel s’enroule alors le dialogue intérieur, pratiquer la respiration abdominale pour relâcher les tensions, accepter la souffrance ressentie, sans la juger, en l’accueillant avec bienveillance, pratiquer le pardon envers la personne qui nous a fait du mal lorsque nous sommes confrontés à un conflit, tirer les conséquences de « ce qui est » en portant un regard positif sur l’obstacle, en tant qu’il nous contraint à développer des capacités d’adaptation et nous apprend à mieux nous connaître, ressentir de la gratitude vis-à-vis de la vie qui, à travers cette expérience, nous enseigne de nouvelles façons d’être au monde et nous rend plus forts, sont les principaux moyens par lesquels nous pouvons apprendre à « lâcher prise ».

Un coach ou l’un des très nombreux ouvrages de développement personnel dont fourmillent les librairies donneront des conseils pour tenter d’atteindre ces différents objectifs. La promesse, néanmoins, assez utopique, consiste à faire naître une nouvelle individualité chez celui qui les suit, rien ni personne n’étant plus nécessaire à son bonheur puisque le « soi plus développé », né de cette transformation, sera devenu capable de gérer seul et de façon adéquate tout ce qui lui advient.

Certes, ces recommandations peuvent nous aider à ne pas lutter sans cesse pour contrôler l’incontrôlable, mais comment ne pas souligner l’important paradoxe sur lequel reposent ces méthodes de « lâcher-prise » qui nous prescrivent, d’un côté, de nous départir de notre toute-puissance face aux événements, c’est-à-dire d’apprendre à « ne pas faire », tout en nous invitant, de l’autre, par un acte plein et entier de volonté, « à faire » un très gros travail sur soi en vue de devenir autosuffisant ?

Si le fait de « lâcher prise » sur les événements permet bien d’aborder le mécanisme de dessaisissement en jeu dans l’acte de s’abandonner, nous choisirons d’emprunter une autre voie que celle du développement personnel, qui renforce l’illusion d’un « je » tout-puissant, pour entrer dans le véritable cheminement spirituel qu’implique nécessairement l’abandon, consistant, au contraire, en un décentrement de l’ego pour ouvrir l’être à une dimension transcendantale de l’existence, à laquelle il remet sa destinée en confiance.

Dès lors, la question qui est au cœur de l’abandon est celle de la liberté. L’homme est-il libre parce qu’il suit en tout point sa propre loi ou, se désappropriant de lui-même, place-t-il sa liberté dans le fait d’acquiescer, par un acte de discernement et en pleine conscience, à une vérité supérieure à la sienne ?



1. Rosette POLETTI, Lâcher prise. Dire oui à la vie, Jouvence, Poche, 2023.
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